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ENTRE LES DIEUX,1

SUR

LES AFFAIRES DU TEMPS.

ut ïlex tarifa bipennibus, 
feracifrondisindlpdoi 

Per damna, per cœdes, ab ipfa 
Durit opes animumque ferra.

Ho rat. I. j, O. y » V. y/J

I 7 P O»





WMMB—aarrow । i WBMMMMMMiWWfaigwaasa^sgggKsggaas

DIALOGUE ENTRE :DKS DIEUX,

SUR LES AFFAIRES DU TEMPS.

J jrdk .T j)b?îlfoâillanfc.

Je m’enhutèS'’”5’'-1’’
>àwn" -W5)'b ° ferf

, Je n’aipas de peine à le croire. Depuis l’appa­
rition de Mercure, je vous' vois concentré, & - 
tellement préoccupé desVchbfës de la terre , qu’il 
femblfe quedOympe ne foit phis rién-'pour vous; 
auffi «jevieruril' d’une ■mauflà'dérit.j.. <di

■..........  - J u-P t t é,-k ;•
II y va pour eu^dtuRli’^^’mterlt f

\ y.-,.- j u-
. C’efl précifémerit cela qui m’étonne; qr on-1 

aime à parler de ce. qui îrité'iteffç. Vous y trouve­
riez votre compte, & nous le nôtre. Jamais je n’ai 
vu Mercure fi laconique.;

MI NE R VE.
\Î1 éfl vraLTupitér a mis t^hr d’ejppxçflement , 

aie renvoyerquautantv^loit-jlnousiajïei;Ignô,«-- 
ie^ Çè?_ ètr^rigeS: nqu.yèJleS'j que de nous
priver 4és détails .qq’éll;çs co,Vîp.ortént.
—__ ___  jLu'piiixJ__ _
Je n’en qug XjeineCfqnj

A a 



pas les détails qui m’occupent ; cependant il y, 
auroit moyen de vous ïàtisfairéy car je préfume 
bien que Momus , avec lequel, malgré la célérité 
qqe’qëjlüi avçiis. recdhimandée, Mercure n’â pas 
laide de s’arrêter, efl en état de vous en donner, 
& je ne vois que lui- qui..... ’ - - - *-

MOMUS.
Pardon, JupiterA-Jë^ne-fuis pas~ie feul que 

Mercure ait entretenu; mais puifque vous l’or­
donnez , je ne demande pas mieux

In nova fert animus mutatas dicere formas .
J U P I T E R.

A la bonne heure. J’ai befoin d’être amufe; 
tâche de me faire ri re_, je partagerai de bon cœur 
la reconnoifîànce de ces dames. .

. M O M U S. / /.q ■: - ■
- Voilà bien les grands: oififs , ils ont de l’hu­

meur; ils ne favent pas rire tout feuls.. Au relie .. 
le ciel par fois n’efl pas. gai, & -rien n’efl moin 
plaifant que d’attendre. I.

ITER. '/ - /
Mercure me fait féchcr d’impatience ; il abufe 

de la- permiffiori; r:p
.. .. -jr-.jV ÎM.93 eb ishrq r> &
: Que ne faites-vous une chofe? Que n’allez-vous 

vous-même là-bas? Vous y trouverez de quoi vous , 
défennuyer. Je ne. réponds,’-past -que vous rirez 
toujours ; maistyous né" manquerez nas d’emplQj, 
& je penfe bien que Jupiter, en uniforme bleu- -, 
national, le fabre au côté , la cocarde en tête ,. le "j 
fitfil fur l’épaule, patrouillant comme un autre..... 
On vous prendra pour la chevalière d’Eôn.

. . !v-. .fî *1?  ï SI U T r _ —
(i) Ovide, ier livre dë? Me'tauiorpholés*  ■ ■



(r)
JUPITER.

II y a de quoi me faire tomber des nues. 
Qu’eft-ce que tout cela veut dire? Explique-toi.

M O M U S à part. _ _
Jupiter en .fait plus que moi. Il fait l’ignorant 

pour me tirer les vers du> ne-zi. s'.! '<
J U N ON.

Eh bien! Momus, un peu de complaifance.
;. MINER VE. T-''<

On. dit qu’ils font. fous,. que. c’eft <un vrai dé­
lire, une frénéfte. univerfelle, qu’ils ont tout Bou- 
leverfé/ tout mis fans deflhs-defîbus. On ri’y re- 
connoît plus rien.

J U N O N.
Mais encore...; /.p , . - : 1?

. _ M O M US.
Ma foi, j?, né fais par où. commencer. Mercure 

e a vu les quatre parties du globe. L’Amérique avoir 
gj dônnéje branle. Les enfaiis de l’Angleterre fe font 

■ émancipés avant l’âgé; &, ce qui vous•fiirpren- 
dra, c’eft qu’ils fe conduifent bien. .Leur/exemple 

t a fédtiit d’autres contrées-. C’eft à qui les imitera.
J U P I T E R. -

Je Pavois bien prévu. Ce peuple-là eft ferme; 
je n’y ai pas épargné l’étoffe. ••

J U N O N, .
Mais les- François, - eft-ce. qu’ils remuent àuffi ? 

-MOMUS
•S’ils remuent, madame! je vous en réponds; 

Soit que Pair qui domine dans là compofition dé 
leurs individus fe dilate- davantage aujourd’hui,;, 
foit que1, cherchant à s’échapper'en partie pour 
fe dofir dans une- proportion plus jtifte avec les 
autres-élémens de'leur être,,: ce peuplé.tende à



<5 ) 
reprendre cet aplomb naturel auquel il femble que 
Jupiter l’ait appelle dans l’ordre des choies ; ils 
font dans une agitation extrême, dans un état cri­
tique , & fi vif, qu’il ne fe conçoit pas.

J U N O N. _
Mercure me l’àvoit bien dit ; mais on a peine 

à fe faire à ces idées-là. Voilà donc leur genre 
de folie aâuel ?

M O M U S. * _ ;
IVTaîs ce genre-là n’eft pas fi bête ; j’ai feuilleté 

le livré des dellins, & j’ai vu quelque part....
J U P I T E R.

Refjaeâons les décrets des dieux.
M O M US.

Les décrets des dieux, quoique vous en difîez, 
ne font toujours à bon compté que votre fecret ; 
mais aujourd’hui , ce.n’efl plus .un, myltere, il faut 
que^ les François les aient devinés ; ceux de leur v 
Affemblée Nationale 'en font la preuve & l’ac- 
eomplilTement.

MIN ER VE.
Ils veulent être libres ! mais fi j’ai bonne mé­

moire, il me femble qu’un de leurs auteurs les plus 
eftimés a dit quelque part une chofe qui vaut à 
elle feule un traité de légillation : Et pour le rendre 
libre (il parloit du peuple), il le faut enchaîner (i).

M O M US.
Qu’entends-je ? une maxime d’ariflocrate dans 

la bouche de la Sageffe elle-même : bien vous en 
prend, Déeffe, d’être ici près de Jupiter ; mais 
parlez plus bas, ils ont encore unelanterne, & dans - 
leurs cour'ageux efforts.... Que fait-on? Ils ont ef- •

(j) Boileau, Satyres. 



caladé la baflille, & plus adroits que les Titans, 
ils pourroient bien efcalader le ciel.

J U N ON.
Je n’y. comprends rien. Que dis-tu , Arijlocfafeï 

que lignifie ta lanterne!
M O M U S. .

Le mot d’ariflocrate efl leur cri de guerre, le 
ligne de réprobation qui les fait courir fus à qui 
il leur plaît, comme le ruban tricolor qu’ils oht 
arboré efl le palladium facré de leur liberté ; & 
la lanterne—,

I U P I T E R.
A l’ordre !

MINERVE.
Quel étrange abus de termes ! l’ariflocratie, 

dans mon ancienne Grèce , étoit le gouvernement 
des Pages, & le terme d’ariflocrate délignoit un 
homme de bien, Un. fage.

MO MUS.
Ah ! que nous n’y fommes-plus; fout cela efl 

bien changé. Le mot d’ariflocrate vaut à lui feul' 
tout un didionnaire. Il n’efl plus queflion que de 
lui. Nous Tommes tous des ariflocrates, 'a com­
mencer par Jupiter, comme' de raifon : a Jove 
principium. ■

U R A N I E. -
t Eh bien ! Momus,'expliquèz-nous ces myfleres.

; . M- o m u s.
- Sachez, mefdames, que depuis un an le magné- , 
tiline moral a fuccedé en France au magnétifme 
animal.Ce dernier troubloit la raifon, & rappro- 
chqit les hommes ; l’autre les rend furieux & les. 
divife. Il efl vrai que la lanterne, plus magique 
que le baquet de Mefmer, réunit le plus grand 
nombre des oppofansqu gros de la nation:, qu’on 



a la bonté d’appeller le menu peuple ; mais c’eft 
la crainte feule du lanternage qui agit, 

JUPITER.
Quelle abfurdité de croire qu’au dix-huitieme 

fîecle les lumières de la raifon ne fuffifent pas 
pour diriger les hommes fur là route du bonheur, 
& que l’humanité & la juflice ne puiflent rien fur 
la détermination qui les réunit,

M O M U S
Quoi qu’il en foit, il n’en exille pas moins plu­

sieurs partis que r dès intérêts contraires animent 
fourdement, & oppofent à l’intérêt commun. Tou­
tes ces oppofitions & tous ces Oppofans font ce 
qu’on appelle ariftocrates & ariftocratie. Ces mots 
ont fait plus de fortune que le fyftême de ceux 
auxquels on les applique. Devenus à la mode, 
on les a mis. à toute fauce, & il n’y a plus en , 
France d’autre banpâliïé que la leur. Il en eft d’ac- 
ceflbires. qui, pour être moins, répandus, ne laif- 
fent pas de prendre faveur, & rien n’eft plus plai- 
fant que les différentes acceptions qu’on leur 
donne.

. E U T E R P E.
Voyons ces mots heureux dontla langue s’eft 

enrichie. Sont-ils bien fonores ?
M O M U S. V .

Décret l motion\,pétition \ fonction \ amende­
ment ! veto ! ai ournement\ quejlionpréalable.I. ho­
norable membre \ cojlume de P'impofitïon\ -&cjÇi). 
Dans l’acception commune, .tout ce qui eft grand; 
par fa naiffance, fou rang, fon état, on l’appelle

; (i) Cet e derniere gxpreffion. eft de fraîche date & 
purement académique...

ariflocrate ; 



ariflocrate ; dans l’acception triviale, c’eft tout'ce 
qui différé du goût, de la volonté & du caprice 
de la multitude , par fes fentimens , fon carâuere, 
fes fondions, ou autrement. Il fuffit de fe porter 
mieux qu’un autre pour être ariftocraîe. Les dieux 
font des arifloerates, parce qu’étant au-deffus du 
peuple, ils ne font pas cenfés penfer comme lui,-’ 

J U N O N.
Mais , pour le conduire ce peuple, il ne faut 

pas lui reffembler, ni penfercomme lui pour lui 
donner-dcs loix. - ?

M. O M 'U.S1/ i.ib neq z-u
Vousavez raifon , grande reine ; mais , encore. 

ùne: fois ,• parlons bas plias murs ont des oreilles.: 
Il ne' 3 faudrait qu’unéu-Monisôlfîere--pouh.incl at>

)O ; J. ü ? I T E.R. "• iddmmi 
, .AJ’ôrdr» !f.| l’qrdr.ed-NqiyasiTtu pas/nqti? fajjfê; 

croire que des velîies font des lanternes,? ■ ■ ; qjjso
’11 MO MÛ S.L, ./.Jyj-iQ,.

Ce n’eft plus l’aveu de fa flamme que fait à 
fon heureux amant la qeafütp i.qu’il a rendue fen- 
fible, quand elle accep te ! fon ho ramage ■ &: faf- 
fure d’un tendre ret'oür. On>app elle cela fançtMm*  
nerramôur. ’«7£ f ■ "oo rot'sriioiq m ojdwM

’ïo •e'üViÉ^liiSnàl’Amour. sn inp ueii t>3 
j Notez:,t|ierbcela,rmoni(fils. J .:> I om> 

,(J.J . M Q:,M:Vn§b-ju■< zol ne) zsha
, Que la beauté malade-refqfe, pour caufe de 

migraine,, de donner à, l’amant qu’elle préféré.., la 
preuve dçfiré,e'. proipife,.fiÇyfe? fentinreqs,
retarde pour lui l’heure du berger, ; ou appelle 
ce refus un veto fuj_’perifif. '

Il efl abjolu quand elle refufe met le don d’un 
cœur qui lui déplaît, & dédaigne l’encens qu’on 
deliinoit à fes chajmes. ■ b -’^hncb rdlï^v■ üh

B



. C1* y . , A ; .
Le rendez-vous indiqué, à Damis ; le, tete a tête 

promis par Glicere dans fon boudoir, n’ell plus 
autre çhofe qu’un ajournement.

N*aguer.e.j  ck Vénus! de vos prêtreffes ambu;-: 
juntes rencontrèrent dans le. jardin qui précédé 
FElyféç des Parifiens, quelques députés qui pré­
voient l’air fous fes allées myflérieufes.^Les ,aga­
ceries furent employées en vain pour amener un 
facrifice quelconque dont l’offrande touchoit plus 
cçs dames,,que le zeîe pour,vos,autels._•Rien ne, 
réuflïu Elles furent obligées de quitter ces facri- 
ficateurs peu difpoS'V&G eh s’enfonçant fous les 
grands bois , l’une d’elles, en les inVèâivant, fe 
mit à crier : Laiffez-les là, ne voyez-vous pas que 
ce font des honorables membres, qu’ils font iné­
branlables ? Ün graantnairïen qui l’entendit,,a ob- 
fervé qu’elle eflropioit cruellement la langue dans 
cette phrafé', que je vous rends ici avec ? amen­
dement convenable,."'

( Les Grâces veulent fe retirer.)
-tei - i-' ’ - J U P }1 !r’ E R- 
ffifti-Bordred à l’ordré'! ; à l’ordre !

M O M U S. '
Mercure fe promenoit cet été au PaJaisrietyaL 

Ce lieu qui ne recevoir qadisd’autres ornemens 
que ceux faits de la .màmcdes Grâces^ou pour 
elles (en les regardant avec intérêt), ell fouillé à 
à préfent des objets dégoutans, que 1 avidité des 
colporteurs, plus hideux, encore , y expofe jour­
nellement. On y'!vënd-dir gibier/& routés çes 
innocentes victimes ïacriliées a l’amour du meur­
tre, plutôt qu’au phifir, ou aux befoins de leurs 
fafiàdtWès dellru'éfdihts. L‘ un d éjaréy ,efi lui pre- 
fehtànt un lievre demi-pourri, lui uemanda com­
bien il vouioit donner de fon arifiocrate. Le rire 



& les propos de quelques paflans l’eurent bientôt 
mis au fait, & il s’éloigna.7

J U P I T E
Il me femble que tu commences par où tu de­

vrais finir. De la baflïlle à des lievres, & de tes 
fyrenes à l’ortographe, il y a un peu loin.

M O MU S.
Cela efl vrai ; j’ai fait comme ces meilleurs, & 

mis la charrue devant les bœufs.; mais puifqu’il 
plaît à Jupiter de me rappeller à la quefiïon préa­
lable..... •

APOLLON.
Il ne vous fera pas grâce d’une laitue.

M O M U S.
> Leurs états-généraux, réunis fous le titre d’Af- 

femblée Nationale, paroiffoient avoir entrepris 
de laiffer bien loin derrière eux les Numa, les 
Licurgue & les Solon. Quelques- loix, avouées 
par la faine raifori, avoient rétabli le peuple dans 
une partie de fes droits, & lui laiffoient l’efpoir 
d’en recouvrer davantage! Une feule nuit vit 
éclore une foule dé décrets.?..

■ J U N O N.
La perte de Troye fut auffi l’affaire d’une nuit, 

& fi le cheval des Troyefns fut pour, ce peuple 
infortuné la boîte à Pandore.;..

M O M U S.
C’efl ùn_excellent onguent pour la brûlure, que 

cette pitié que vous leur accordez ici, a ces pau­
vres Troyens. Clio fait le fin mot de cette guerre. 
Des hommes pourraient s’y tromper ; mais il eft 
difficile que les dieux prennent, le change.
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. ,. ... J UN O N. _

MomuS, vous Pavez que Jupiter n’aime pas 
les digreffions (i)*

, '....... J tf'P‘1TÊ R.
À Tordre !

'"‘M- O MUS?
Les François , une fois admis à fe refaifir de 

leurs droits, leur liberté^dût précéder ; car", fans 
là plénitude de celle-là, toute autre jouifPance efl. 
îllufoire., Ils .attendaient/ avec impatience' que le 
grand œuvre de la conflitution, qui devoit la leur 
tendre , s’accomplît. Les chofes n’alloient pas allez- 
vite à, leur gré. Le Parifien efl prefîe de jouir. On 
fotipçonna. des caufès à,cette lenteur; On vit des dif- 
pofitions hpfliles, où il n’y ayoit peut-être que,.,, 
des précautions contre le défordre; on les Ættri- ' 
btïa .aux ariflocrates, & voilà qu’un beau mâtin 
trois cent mille hommes Portent de leurs lits,, ar­
més de pied en cap.

< ■.. ./ ■ ' . V'É N U &
. Comme vous fortîtes,. ô Page Minerve! toute 

héxifféç.de: fer,du cerveau de Jupiter. ■
MIN Ë R V E.

Voila une plaifanterie de bien mauvais genre, 
qui porté fur ma naiflàncê, &je vous avoue que 
je rie . m’attèridois guere que ce fût Vénus, une 
déeffe de rien.... ’

M 0 M U S?
Ou pa§ grand’chofe (2). .

(-1 ) La", chère damecôîftme on fait, a fes raifoùs 
pour arrêter l’intemperancê de langue de Momus, à 
laquelle!, elle-meme a donné lieu par fon. indiicrétion.

(a) Voyez Partiels Vénus > au.diÀionnaiïe deda Fable.

h%25c3%25a9xiff%25c3%25a9%25c3%25a7.de
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t N EPTU N E. .

J’admire ces dames d’en-être encore la , quand- 
là-bas on eft convenu de fouler aux1 pieds des 
préjugés bien différens (i). J’en demande pardon 
a la beauté ; mais «Vénus a tort. Elle devroit pour­
tant lavoir! de Mars, que les gü'erriers font fuf- 
ceptiblès fur certains points.; au-refte. les femmes 
entre elles "font*déliciéufes.  En:Voici deux, dont 
l’une eft la raifori, & l’autre le douceur même, , 
& un rien les met aux prjfes.r _

(1) 11 a raifon. Il n?a' dépendu d’aucun de nous de 
naître ceci ou cela, de tels ou tels parens, au lieu qu’il 
eft des genres de mort que nous fommes maîtres-, d’é­
viter, 8ç que le préjugé qui portoit les familles àen ga­
rantir leurs memb res, étoit un préjugé, utile à eonferver.

(2) Ces pierres , plus précieüfes- 'aux veux du vérita­
ble 'patriotifme que-celles détachées ues 'ceintures de 
nos'Vénus-Parifiennes, rappellent la journée des bou­

LA D I S'C O R D E.
Bravo ! •

JUPITER.
. A l’ordre ! à' l’ordre!

M O MU S. ■ «_ 1 , /'
Lès Parifiens pénferènt comme Minerve , ils 

u’entendirent pas ià-plaifanterie. Cependant la caufe 
étoit plus grave; il y-alloit de leur liberté; en 
moins de trois jours ils l’ont recoiiquife ; & ils 
paroiflenï bien difpofés à la maintenir. Tout ■ ce 

• qui leur nuifoit a été. facrifié lur les- ruines de 
rancien monument de’ leur efclavage. La baftille 
n’éxifle plus. Ses derniers débris, recueillis avec 
un foin religieux, ont été dépofés fur l’autel de 
la patrie; & de ces pierres, comme de celles de 
Deucalion, naîtront un jour des hommes libres' 

* & généreux, éclos du tombeau de leurs perès (2). 1 2
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JUNON.

Quelle main ennemie, quelle influence odieufe 
a pu les exciter à de pareils excès ? Jupiter tien-, 
droit-il fl peu de compte de l’intérêt des Rois?....

M OM U S.
Les uns croyent.que cette révolution s’efi faite 

naturellement; d’autres foupçonnent des fils fe»; 
crets, dont le jeu matériel a été apperçu dans les 
circonftances les plus chaudes.

On dit qu’on a vu même, en ce défordre afiretlx, 
Un.... qui... ( i ).

JUNON.
Il faudrait être bien peu clairvoyant, pour ne 

pas pénétrer le véritable objet de la million de 
Mercure, & les caufes du retard extraordinaire 
de fon retour.

JUPITER.
Eh! madame, pourquoi donc s’obfliner à voir 

toujours des caufes furnaturelles aux événemens 
les plus Amples, que les circonflances feules ont 
amenés, & que les efprits attentifs ont prévus 
depuis long-tems.

' ’ PLUT ON.
Cela efl fi vrai que depuis plufîeurs luflres ils 

m’ont été annoncés par des.ombres difiinguées, 
gui me font venues de plufîeurs contrées de l’Eu­
rope., & je n’en ai pas vu une. feule, fi chétive 
qu’elle foit, ayant été initiée dans les affaires de 
France, qui ne m’en ait dit autant.
. / . M O M U S.
-Quoi qu’il en foit, la caufe du peuple a pour- 

clés, &, malgré la üérilité de l’offrande , préfenterit uns 
époque plus digne de-l’hiftoire, parce qu'elles réveil-*' 
lent un fentiment plus énergique & plus puiffant que 
celui dont furent animés , les . boucliers de la France.

(i) Ce font d'es quidams apparemment qu’il veut dire.



pai?tifans' lés’ dix-neuf vingtièmes dé la nation. Dans 
leur- aflemblée, il exifte un homme popùlait'êf 
quoiqu’il ne foit pas du peuple; il eft indéfinifïa- 
blé fous tous lès rapports ; c’efl l’homfcne 
d’Horace : Audax omnla. pérpètï'; verfatile & Peuple 
comme Prothée, afiucieux comme Sinon , entre­
prenant comme Gromwel, audacieux comme Ca­
tilina ; il parle,écrit, agit & voyage tout à la 
fois; on le foupçonne d’avoir voulu établir en 
France le protectorat; on ne le pénétré pas, on 
le devine ; il a-ùrié: g-rabde inflùencé fur les colle-: 
gués, & paroît maîtrifer à fon gré l’aréopage qui 
le dételle.• Çomhse Jupiter, cuncta moyens juper- 
cïlio,.

... PRO M É T H ÉE.
Ce ne peut être qtfuil ëfprit fulphureux, un 

de ces êtres ■bouillans., enfans'malheureux de cer­
tains des premiers, hommes ; qu’én me trompant de- 
flambeau, j’aurai animé: du feu- dé-l’enfer.

M O M U S. ;
Il appuie fon intérêt perfonnel fur celui du 

peuple, qui je regarde comme l’apôtre le plus? 
aélé de fa liberté, & qu’on l’accufe de faire fervir 
ainfi à l’ambition d’un prjnce. qu’un grand nom 
n’a jamais mené qu’à de petites choies, & qur 
n’a. jamais pu..Relever qu’£ l’aide d’un ballon;

. ' _ MIN E R V E. q
II aime à vifiter les cours étrangères. Peut- 

être aura-t-il voulu faire une vifite à Jupiter.
.‘R/1'OX.ÙjS.,,^. ,,

Ou fe faire une idée du modèle fur lequel on 
bâtit des Panthéons ; mais il n’a pas ofé traverfel 
la région du-tonnerre.

. ■. a!-’„eAp'<L fou?-'- "
Il faut que les élans de là libèité h&lTante -îfefW
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bien, fougueux ,.gà £en juger par leg,nombre des 
victimes que Caron m’a amenées depuis peu.

• .MOMU Sy(; îfol -m 1.
. Plufieurs têtes ont tombé ; étoient-elles cou­
pables ? on n’en fçait rien. La voix publique les 
avoit profcrites depuis long-rems; mais combien, 
de milliers d’innocentes victimes ont plutôt affouvi 
le goût meurtrier de leurs ennemis, qu’elles n’ont 
été facriiiées à la loi qui autoxiioit leur deflruc- 
tion, fans la rendre néceffaire. Je veux parler des 
droits de chaffe, de colombier & autres dont 
l’exiflence attefloit, moins la dureté du régime 
féodal, que la fucce!îïon’ccnflan;e &. paifible désf 
jo'ùiffances que ces droits procuroient à tousfoèh 
n’excluant perfonne de leur, acquifition.
r.r dqH J UP ITE bJ/tq t r O 
- La plaifante raifon à nous donner-en faveur de 
cgs ; droits , que de dire que chacun en pouvoir 
jouir avec.de l’argent ! Il font donc payer aufft 
l’air dans ce pays-B MJar FaîÆ, comm.e les diffé- 
rêhtês • fe'fjaëëes -hd’âiailnaux-jJ lelïï dœU?dépâfti Wr 
commun. Certes il eût été prudent dé maintenir, 
l’exiflence des droits qui compromettoient chaque'" 
année celle 'd’une infinité d’hommes précieux.

> p’jyiN'b N;p ùrHrn ur j sn 
Elfe--prbW<dît :aJ4dorïcé?u‘r ’Jdïés-,Thê)ey& ’"dfÆq^ie§ J1 

& lepr fupprefliofr n aunbnpexpïe-la férocité des 
mœurs, âfl'ùéllëà;’.

(i) Les longues iu’éfldaicTEibiis duSpeuple rendent tôt

Mo MUS.

ILILKi'O.r; -;7
Elles étpiept fort'"douées^en effet., ■œsmbsùrs 

gui ne'Tepiïgoïëiît pas. à l’idée dë'môinsi prifer fer 
ïari^ dés'îibmdfël qué 2cèîui 'd^une^'perdrix Çi "V

avec.de
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i MO MUS

La dévafiation des bois gp a été la.&ite 'inévj» 
table & malheureu/è. f

V É N U$, ■
Mes cheres colombes 1

. , . ■ D I A NE,
Hôtes timides des forêts, qui fîtes jaidis tous meÿ 

plaifirsj'
MO MUS. . ...

L’ingrate J tous fes plaifirs, comme'fi £ndy, 
" xmbtV.' ■ — '. y ♦ » V
W .. SÏLV.ÀIN..

i ®rræmens facres de mes antiques domaines J 
chênes de la foret de Dodone } révérés fi

' îems, & donj les oracles...,,/ ’ - ' • 'v '; : . ,
'' , M O MUS,

Il n eft plus quefiion de cela; on leur a çoupç 
latiarole; : "■ 7. ' ; • ' ' ■ * :
/ ' LES D R Y AD E $,
Quelles maîns' rangüinaires ont' ôfé' profmçj 

nos demeures ?
s \ J u PI TE R,

A 1 ordre !>'
M O M US.

Leur commerce s’en reïTent déjà. f)éjà 01? 
commence a s apperceyoir de la rareté des ma­
tières qu’femploie celui de la chapellerie. J1 leur 
faudra tirer de l’étranger les poils doux & foyeu# 
que/rien ne remplace dans ce gènre d’induftrie. 
Toute autre matière pareille reffemble trop à du 
crin, en a trop la rigidité & la courbure indo^ 
cjie..,. , Hs ©n font zd’ailjeurs afiè? cpçfféÿ^ dans c® 
pays-là.... ;

(Ici tout le monde rit, excepte les grâces qui fou» 
giflent jul'quçs dans Iff blanç fifis ypipt . fans üroù.



j U PI TE R, a’r férieux„ '
A l’ordre ! à l’ordre !

M O M ]J S,- ‘ - • • • '
Dans, cette nuit -ïaiùçufe.f îe^ repréfentàns de _ 

ta nation , en voulant étouffer lé germe de toutes 
les haines , & ôter tout prétexte aux procès , n’ont 
pas vu fans doute qu’ils ne faifoient que femer 
Renouvelles pommes-cle djlcqrde , & que c’étojj: 
armer les citoyens les uns contre les autres. Le 
pillage -des bois , la deflruâion de leurs habitans , 
1 effroi pbrté dans les .cqloipRiers, Ja dévaflation 
•des château^, leur incendie , le meurtre de quel­
ques-uns des p ropriétairçs ( j’eq deipanqe parqon 
à Jupiter, mais je cite des faits dont Mercure a 
été témoin y S’il pcpt.en réfu|tpr duhien , ce bien 
a^taêté cimenté parle fang, &( voyant Vénus qui 
pleure ) aura coûté des larmes à la beauté.

JUPITER, I ‘ .
. Des faits ifolés ne prouvent rien; je ne confia 
Rere que ce, qui oR .bon jude. La jaifon ,eff 
jouta mes yeux../ Ô d

’ VÉNUS.
Il efl une foule d’animaux voraces & dange­

reux qu’on ne profc rit pas ; ils font libres, & jouif- 
fent à la fois de tous les biens. .Hélas.! ce font 
toujours les infortunés que pourfuit le malheur. 
Mes/bifeaûXf-en'doiènt aux,champs, dont ils font 
l’ornement, un engrais précieux qui -compenfe 
.avec ayantage le tort léger -qu’ils-leur font ! & 
on les détruit ! On ôte aux cœurs aimans le fpec- 
tôcleude leur union- -Les-cruels-! ris font infenfi- 
bles aux fo.up.irs des colombes. Leur cœur ne 
leur dit rien à la vue d’un toit ruflique animé pas 

ées.hôtes ambijlans, que L



" ' . (M.

ÎJëtft fîxër par-tout ou elle les (*) “ 0rt 
es dit fauvages ; ils ne font qiïe timides : ce font- 

les hommes *quï  fôhî- férèfcês.- ‘Je h’appercevrai 
donc.plus leur.çoiileÙr-a^gSn’têe’ reluire à travers 
le Hïfichâgd qui prSt&fêbit fëürs ïlïtfc>iis^:lieur 
iàbe ihcâ’fmt? àâitréè ô’ü- gris xfe fin, -màis vir^ 
ïiàlé& lë;féfltîmem -SÔfit. lié font ïèll
fiîôdélbÿ,' ‘t^jfeüft’î ddnfr’jè V&jHgfeiÿf’ 'fàtfi 
|ùé de' Pâf^éiS rfbnôtaiî^-' Æddÿ^^MÔfè ?rBèc,hPÎ 
fihier- fëtt&i?ê°pteïfi(eial- àdnë tôttfôûfs;‘fæ 
gne? Les toùrfërëàûrbftfiffîiï^n^'fêïr^vèfont 
dpnc pJus.leut^mfêrëT Jêfevè/raf donc plus que . 
Sês' vêtivàg'É/ Èrc’êï^dffîÿ 'Sfi leBfe ê® 
ëiïpènt dë-i£ Vé^éh'éH®ifdfe^ fnoeïiTS’j^^ils âfénl 
ce prix à la pureté des moeurs & qu’on pfiv$ 
^innocence de jçesdà-èléluQ èkafles.& délicieux t

avois- fâ$ P^'t MJàifibur,,
de' ponffeu/^doiiâBra^^: lîïéft 'cW^ y baÿlèik 
ff ëft ^fa?;‘ ^àîsJ Pdfpeèe^fiîmairid Te pfotiagè^u 
avec'fitf ;;&TË[yWH nVêïFwmifiiï q[dêŸesMp3s 
de bonheur qu’ils dormoient-aux amante, prÔ^- 
.toient .aüx^époux-lur fei-d'ut^ï^X- - 
"....—vd»’îr . •■■■;.
(ï) Voyez dans les p<w§ffiq>rçsÀ de JJ. 'Rouflëàtt g 
3-^¥ if!^e cpid$nçe qiiïî jétoit,paryejru jb- 

inïpirer a des pigeons»
„ ,(z\]ë fuis encore ffioins'e^btmê d^enféndrê s 
faire l’eloge^ dës bomïes '.riifeSs?®c des ménagé? hen- - 
feuxqûê jélië fifis èho^ftié’dKt'oif ’fôtîe deeM-/® d<Aic e

fi ^r&ain^^; é{^ifçijde?ï^irsÿ<dieïï^dé. li?iifte Ss 
âf;Ae W-

Ê2Mï?al^2PÂe-Pe^.£ îCpfi<ingràue‘par le cawïce ât*  
tfîM$ 'aâ féké &i ^rteW',< Htlôï fès cô^'
traites, établie avec autant de fagacité que de juiteffè 
|>ar M. de St-Pierre t dans fon üyrp.-dis Etudesd&.U 
nature» " u

. \ ■ Ca ' ■



( è$ )
■ »»» y 2.M

Aïnn va le mcuade !
t>di véniim tortàs vexât cenfiira columtàs (ï)>

. _ " .. J U P I T E JL
Belle Vénus, confolez-vous; s’il efi permis aütS 

Coeurs fenfibles de partager Votée douleur ,, les 
cœurs vertueux & les bons efprits auront à s’ap­
plaudir un jour des avantages ineflimables qui ré*  
lutteront pour l’hupaânïté^ de la fupprefïion des 
corvées ,5 des aides, des gabelles, des droits féo­
daux, du droit odieux du feigneur’ ;

• ( i ) Juvenal. Satires.

' L’AMOUR eh foupirant,-j ?
Le droit du. feigneur auflij le . droit lé plus 

cher à l’homme ! ils ne font pas fut pour le bon­
heur 1 , ,

; •."■ / ' m o m u■ ,/ t
On dit qu’il étoif,t,éllë.meht réftreint-réduit à 

fi peu de éhofe , que, les dames j» avpiént mis. fi 
bon ordre , qu’énVçrifé»^,-rfeft pas' lai peine dé 
ïe faire taxer d’ariflocratie pour une. mifee pa- 
teille»

Modérez vdS regrets , mon fils, s’il efï vrai qtié 
lés feuls propriétaires de -fiefs....

■- ‘ . L'A'M Ô ÜiR'^ViVernénW'.
'-Non ,^ma üiéfeÇ poliréé droit là iofiéleS hôffi*  

lîtes font des ariftocrates, .
7 ;■ '\' M.<).>:tl. &d

Celui-là lui tient furieufement aux côtes, & j’ai 
peur , s’il fait un tour à Paris, que la marchande 
d’ampiirs en expofànt feS images, ne crie aufll 
Çcfipme le marchand dé: gibier : à tant mes ariflo- 



CfatëS J &„qu*<3îî  fié voie l’ôrigihal&'latafitetfle (ï)« 
■ Ê A G U Ü & JW1: 

; Je fuis le feul de vous, peut-être < dont ils 
àient rëfpedé leculte j niais fi jé'léur efi dois de 
la reconnoifTance j' ils me la rendront bien ; • les 
aydeSqtiine foûlagëoient-'pèi'fohfie ,• & qui fou*  
Igient tout le monde, privoient de mes largeffes- les 
deux tiers de .nrés zélés Serviteurs, ils vont me 
Êhoÿer à leur aife’ à préfent; je m’attends à .voir 
leurs libations recommencer à rqifgir mes autels. 
Les hymnes, "à nia louangevont ranimer, lès 
Voix éteintes des buveurs. ;

(r) Alltifion à la jolie gravure qui a paru il y a 
quelques années-, fous le titre de la Marchande d’amours.

(* ) Virgile. Géorgiqués.

M OM ÜS. . ' /
Vous ne nous trompez pas;, déjifle NunC'te Ba<?*  

die cazzazzz (2) retentit d’un bout à l’autre de la 
■ FranCeT *-Sn'T,.

-C ë Ë fe S.'< ,j . • .
Quand vous recouvrez vos honneurs, j*ai  failli 

perdre les miens., Efl-ce qu’ils n’ont pas voulu.' 
ïntérefler le ciel même àleurs exécrables projets?. 
Je ne fais par quel art infernal ils feroient parvè-» 
nus.à fe ménager iêi des intelligencés < (Jupon 
paroit un peuz déconcertée") ; mais ce qtl’on aura 
peine à croire, ô Jupiter, ee^que je ne vous rap- 
pelie.qù’avëc hotreur, on a Voulu tn’aflbcier à des 
forfaits, on vouloir que je forçaffe la terre à ne 
pas donner de moiffons. Oh exigeoit que Cérès 
devînt parricide. Plus je faifois d’efforts pour ha-» 
ter le moment des récoltes, plus j’avois à redou­
ter la malignité des leurs pour en détourner le



( y
jjfôéük.-; pu m’êter fer fa fiiffaéë; -d0 
tèfres î’infeiencë que m’y donne ma divinité, ils - 
^üccupôientpar. des- menées défaftr&ufesr& foUr-> 
des, à en détruire l’effet; j’échauffois le fein de 
îeur.nourrice.; ils de .deflechpienmp^r-deffous ;.ilS 
arrhoient en verd les épis que j’avois garantis de 
la.dlérilité*  ic 'd 'ii' u-', êbrorn r! ' ■' toi

(t)FÔd fé trompé, là bùftné fflêfe £ à fiM âgëT ô$ 
jfa guêré dê fnémoire, mais il exiftôit^ès-pretreiSg^â 
fuffêfit que les Cens.

Ü'§ .<:j ci<v ,c
’• .Ils\i^âv®iqferptppQlê un ri^rè;H&.p.bùÉfûbmerf 
ëër les convois, de blés étrangers que. la furveil- 
fance aélive, & les foins infatigables d un mortel ; 
digne de l’apothéofë, àttiroiént des contrées les 
plus élpigiïées ; <& 4 Gommé -ÿoits, o Gérés l j ai 
eu des .peines inçmy43FeSi.^.f.'r...„r.1~.,

-,4 ■ c;Y <Ê L '<.'■ ■;•. _ . ', : 
Là OtdSte? èftÿarfôfe? qtiëJl£efjMëë hWàffiU

de mon teins jl n’y atfog ni nobles, ni rotüHeisj ni 
prêtres (i); le même moule fervo.it pour tous.

'■. 1 c. ■ ;m Ù MkU -S'A; ■' ' • -
C^fegifeildéiicoïè^àpëü-pfèsdâi feefee cnofe a.

ptfâeri'ti " 1 f 7 - : n Ar" kr

r Fdfl-èe qti’îr'fi’ÿ'düro'it pas1 inbyëffdfe îfefôn^fd 
fôfffcêîa ?:2

-pf-MtÔ M U.sJ. O ” f'i ,1
: jl y à- fffes^t.lreèfes’i qyiHes^flneWë .garis 
êffiiy’ent; éiled olit beàtffe mouler avec te tiers & ld 
quart, & les moitiés fé démener dans tous les fens ; 
l’ariiatetftiü complet nla jaipais itéuflï;
-noi rn "■ ;M- J-N-F; .R-V fenurrrnt ili 'efr |
«j ce que ■£atppr!eiîd$ -fàteff y tât f 
leur fert donc cette railbn, qui diftingue leur noble 

fervo.it


$^>eçe? Q^ioi ! te fàhit public a tenu à G peu d« 
chofe, & c’efl’là l’ufage qu’ils font de la liberté^'

M O M US,
Oui;certains nel’employent, cette liberté , que 

pour gençr celle des autres. Ils opt <çojppjçng^' 
par emprifopner leur Roj !

' < J U N O N.
1 Emprifôniw leur Roi !

J U P I TE R. .
Non, madame , Moijjus eflmal informé, Onng 

Æra pas plus de luiqu’il efl prilopnier j Paris, que dg 
moi ici. Un pepe efl: libre par.-tout, au feiri.de fa 
famille , comme éloigné de fes enfans ; c’efl hors 
<defon royaume, qu’jl eût été véritablement captif, 

/ M O M U S, ■
Je ne .fais quel nom donner à fa pofition a©*  '■ 

nielle ; il n’eft.ni prifoçnjer, ni libre ; ils font ajnfi 
æncagé un beau foir, après lui avoir été notifier 
Avec un appareil digne dès expéditions de la gyeye, 
ce terrible venta? dont je doute que l’hifloire fournifle 
Aucun exemple. Le bon de celle-ci, c’efl que trois 
jours après,comme Mercure traverfoitje poût-neuÇ 
/! apperçut .un de ces entrepreneurs de fpeâacles 
.ambulans, qui d’un homme feu! vous font ung 
chambrée commette , & 'pour deux fous vous 
paffent 1 jinjvers en revue fous l’œiljjes curieux ? 
,qui crioit a tue-tcte : voici l’entrée triomphante 
de ce grand Roi Louis XVI à Paris. Et c’efl aux 
pieds d’Henri IV que le drôle avoit établi fois 
.-optique ! Et la foule qui pafïbjt , & .Ja garde n.Jr 
atiopale qtp Fentendqjt çomuie luj,n.e jfep gççip- 
©oient fèmetiïenî" Pas ’•

• . P L U T O .
■Quel triomphe ! J-’en ai vu un pareil aux <et> 

^ejs pç’cfi eeluj d?es Eumépjd.gs} quand«p»

feiri.de


. ( ^4 )
perçurent les ombres fanglantes des fidèles gardes 
de ce prince magnanime.

M O M U S.
Il leur a rendu la liberté, & c’eft en le privant 

de la fienne qu’ils reconnoiffent ce bienfait. Peu 
s’en eft fallu que fon augufle compagné....

J U N O N.
Leur Reine ! Et Jupiter ne tonne pas ! Il ri’é- 

, crafe pas cette race perverfe ! Et fo.n foudreifm- 
file.... ! O rage !... ■ z

JUPITER.
Madame, fans doute il faut refpeâer les Rois; 

mais il faut plaindre & ménager les peuplés que 
de longues calamités ont pu tromper ’fur les 
moyens....

_ J UN O N._ '
Et qu’avoien-ils à lui reprocher, à cette feu*- 1 

me (i) que jadis leur amour....
' M O M U S.

Tout, & rien dé prouvé. En France, on n’eft. 
pas belle impûnément. Les femmes, en la voyant 
fi aimable, n’auront pas peu contribué à affaiblir 
dans les coeurs cet amour fi vrai qu’elle s’étoïc 
concilié dans un âge où les grâces plus naïves 
p réfentpient,d’avantage, peut-être, ce caraâere. 
de bonté qpiéll propre à l’enfance, & que dans 

x lés maîtres on veut voir toujours, & dans lequel, 
plus intéreffante, fans être atiffi belle, elle a voit 
conquis tous les fuffrages. On lui a fait un crime 
do l’hommage de fes adorateurs.

VÉNUS,
Cela ne furprend pas; on la dit charmante.

Çette'femtne ! On voit bien que ç’eft la .fuperbe 
Junon qui parle,

mais
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niais on fé louoit auffiil nie femble, des quali­
tés de foncoeur, dontqn nous a cité des traits...

.. . . MOMUS, .
S’il eft vrai qu’on ait à regretter de moinstrou­

ver en elle cette bonté primitive-dont l’empreinte 
heureufe ne s’ell jamais effacée chez celle qui l’a 
précédée fur le trône dés François (i).,rill’eff bien 
d’avantage que jamais femme n’a réuni.-,r!'çomq}e 
elle, çette nobleffe , cet éclat imppfant 
tueux, ces grâces, exquifes & naturelles-.auifja 
mettent, plus que fa naiffance encore,,qau-deffùs 
de fonfexe , que le trône exige fans les donner 
toujours, & dont l’Olympe feul, jùfqu’îci ( en re­
gardant JuRon), avôit préferité un .exemple,

J U N ON, ;
Quel bouleyerfemenv dans les chofes ! quel 

changement dans le fort des,mait-res’de?c&’fit- 
perbe empire ! quelle révolution ! ;Etuçfe roimrâL 
heureux fouffre que fes fujets___

MOMUS,
Il a le bon efprit de céder aux circonflanees, 

de tout approuver, tout fanffionnér. Le moindre 
de fes fujets a aujourd’hui plus ' de’ér édit .que Juj 
dans fon royaume. Ils en ont- fait une efpeeb dp 
greffier fubalterne , dont 1® rôle paffif fe borne 
à ligner les actes de leur fuprématiç, parce'qu’ils 
ont jugé cette forme néceffiire pour valider' les 
décrets de leur affemblée. L’ingénieux'auteur dix

(t) Ce capaétere .revit dans une de fes auguftes fflfer 
madame. Vjftoire de France, & fans les raifons. du’iï 
taut croire qu a Momus de me'nagèr Junon je ne vàîs 
que cette pnnceffe à qui il pouvoit fan s.flatterie ap­
pliquer lç compliment- qu’il adreffe ici à la reine des 
(Meux, ' ' ' ’

D
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Tableau de Paris a dit des afficheurs de cette 

■Capitale, en parlant de leur ineptie, qu’ils font 
gens à afficher leur propre fentence. En vérité, 
dans la nullité & Fimpuiffance abfolue où ils ont 
réduit cé monarque, on feroit volontiers tenté 
d’en dire autant de lui.

JUPITER.
Eh '. ne voyez-vous pas qu’il confomme par 

Cette inaàiofi fublime l’œuvre de fa fageffe? J’y 
admire l’effort de fa vertu, dont fes fujets ne tar­
dèrent'pas de recueillir le fruit. Seul avec fon 
coeur, il fe complaît dans l’idée du bonheur qu’il 
leur prépare, & dont lui-même eft heureux (i).

M O MU S. , ...
Il jouit à votre maniéré, b grand Jupiter : 

Intuitu fuo beat.
J U N O N. .

- - Ces: êtres-là fans doute fe regardent comme 
bien au-deffus de lui.

M O M U S.
Péfte! Madame! le pouvoir légidatif..... Les 

rois né font, que des pigmées auprès de ces mef- 
„fieùr$;a cd .

; • JUNO-N avec un air de dépit.
Jupiter le veut aiiîfi, apparemment.

M O M U S.
Ils font bien de profiter de leur royauté,' tant 

qu’elle dure. Leur caraflere de roi n’efl pas fi 
indélébile que la dette pour laquelle ils ont été 
appeîiés ; mais quand leur orgueil parviendrait à

(i) .Il n’y a que le plaifîr de faire des heureux qui 
puiffe payer . ce qu’il en coûte pour mettre les hommes 
en e'tat de le devenir.

J. J. Rouff, Em, t. IV.
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le perfùader à chacun d’eux, on n’en feroit pas 
moins fondé à leur citer ce vers de je ne fais 
plus quel de leurs orateurs :

Pour être plus qu’un roi', tu te crois quelque ehofe (1). 
Qu’en dit Apollon?

APOLLON.
Que celui1 qui le cite ufe amplement pour fon 

compte de la liberté de tout dire*

(1) Il eft de Corneille.
(2) Didon, tragédie de le Franc de Pompignan. 

Da

M O M US.
■ Mais, de l’air dont vous le faites remarquer■, 

on feroit tenté de voir auflien vous un ennemi 
de la liberté.

APOLLON,
Jè- né crois pas que ce foit Apollon qu’on 

puifTe accufer de cela; Je me rappelle avec un 
plaifir bien pur-, de m’être vu l’égal des pâtres 
chez Adifiette. Si cette liberté n’exilloit pas, je 
la réclamérois pour le génie. 'Je n’eflime Ce der-*  
nier que parce qu’il rapproche les hommes. L’é-' 
galité qu’il établit entre eux efl à mes' yeux fon 
plus beau triomphe; mais je fens qu’il y auroit 
bien des chofes à dire là-dcffiis, & j’y vois , à là 
liberté fur-tout, plufieurs inconvéniens, dont Mo- 
mus fournit lui-même la preuve, par l’ufage qu’il 
s’en permet devant le fouverain des dieux.

M O M U S.
Pour un dieu d’efprit, c’eft bien peu connoitre 

fon monde., que de croire que Jupiter puiffe 
s’offenfer....

Certes, les dieux là-haut feroient bien de loifir, 
.Si des foucis fi bas altéraient leur plaifir (2). 1 2
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JÜPlTË'R à Apollon»

Fils de Latone, je ne feroispas fâché de COii- 
iïôitre' votre fehtiment.

A P O L t O N».
'Ête'qÜè Momus vous difoit de la liberté, il le 

tient de Mercure ; &, comme témoin oculaire' 
dés . abus qu’elle enfante, l’avis de Mercure, vaut 
quelque chofe; c’eft.auffi le mien. Je ne crois pas 
plus que Jupiter ait voulu rendre les hommes 
égaux, qu’à la poffibilité d’établir entre eux cette 
liberté prônée avec tant d’emphafe aujourd’hui» 
Ni l’ordre naturel, ni l’ordre fociàl n’exifteroient 
Üri fetil moment, fans, l’inégalité des hommes entre 
fctlx, & des chofes, par rapport à eux-, & fans 
les. gênes, la dépendance, les obligations & les 
feêfoins de toute efpece qui naiffent pour eux. de 
CCtte inégalité même , dont ils Ont fi bien fenti la 
né.Ce.ffi.te, que les loix qu’ils fe font faites n’ont pas 
d’autre fondement. Cette égalité , foit naturelle, 
frit moraléj dont-les hommes font fi jaloux,1 eft 
Une brillante chimère qui va Contre l’intention du 
père Communs & dont l’effet feroit de détruire 
l’équilibre & l’harmonie. qu’il a fait réfulter.des 
oppofitiôns & des inégalités qui concourent au 
fyflême dé l’uhivers.

(i) 11 efi âffez ordinaire de voir nos génies en faire autant 
quand ils veulent fe mêler dés matières qui leur font 
e'irangerès» Le gros bon fens d’un homme ordinaire, 
d'un fimplé artifan, fuffit pouf les tedreffer» Puis, fixez? 
V-stis aux beaux efpritsÙux parleurs élegans pour faite 
dës loix !

V Ü.L Ç A ï -N»
Quel galimàthias ! Il déraifonnè (i)*'
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JUPITER,

Il peut avoir raifon à certains égards ; mais il 
prend le change fur le point de la queflion. Sans 
doute un fort de la halle n’efl pas plus l’égal du 
cul-de-jatte de Scarron, qu’un commis de bureau 
n’efl fait pour fe mefürer à Voltaire ; mais il ne 
s’agit ici que de l’égalité aux yeux de la loi, & de 
la liberté fubordonnée à la loi.

APOLLON avec humeur.
Leur liberté n’efl qu’un mot, comme leur pré­

tendu efclavage d’autrefois, & me paroît plus 
confifter dans le pouvoir de’: faire lé mal, qu’elle 
ne donne la faculté, de s’y oppofer.

MINERVE.
, On ne peut fe diflimuler au moins que les opérai 

tions de cette nouvelle’dinaflie de rois (i) ne foient 
la caufe de beaucoup de défôrdres & dè maux in­
calculables , qu’il n’efl donné à perfonne, du moins 
quant à préfent, de réparer.

JUPITE R.
Mais l’exécution des décrets de leur AfTemblée 

n’efl-elle pas confiée au pouvoir exécutif?
P L Ü T U S.

Cela peut être, mais fi ce pouvoir éffnulj 
Comme je le crois, c’efl un être de raifon , comme 
tout pouvoir femblable, que l’argent n’étaye pas ; 
c’eft obliger quelqu’un d’acquitter un' effet-dont 
Î1 n’a pas reçu les fonds.

M I NE R VE.
II-me fémble qu’ils ont, à bon compte , pro­

fité de la liberté de la preffe.

(i) Ôn lès a définis les Rois de Frange de la- 4°race.
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M O M US.

Qh ! pour celle-là, les filoux en jotiiffent à 
leur aile au caffé de Foy & ailleurs, & à la fa­
veur de cette utile liberté, ils vous détrouffent 
les gens , 'que c’ell plaifir. Mercure faillit y perdre 
fes oreilles dernièrement, ces meilleurs le prirent 
iàns doute pour le valet-de-chambre de quelque 
grand feigneur, & lui voyant des bijoux qui leur 
en fàifoient foupçonner d’autres, ils le travaillèrent 
de bonne forte. Au relie , ce qui vient de la 
flûte retourne au tambour ( i ).

MINERVE.
Momus, à ce que je vois, ne croit pas aux 

Synonymes. Un mot, je vous prie, mon cher 
Apollon, fur la liberté de l’impreffion.

APOLLON.
Je vous avoue que je la crois faite pour étouffer 

le génie, à qui il faut néceffairement des entra­
ves pour le faire reffortir avec plus d’avantage. 
Au lieu de cette fource obfcure & bonrbeufe qui 
s’extravafe fans agrément, & fe perd fans profit 
fur le terrein fangeux qu’elle inonde; voyez cette 
eau pure & jailliffante que l’art a captivée dans les 
tubes qui la recèlent, & qui, prife au fortir de 
là fource, ne revoit le jour que pour s’y mon­
trer plus digne de lui ; elle s’élance à cent pieds 
au-deflùs du lieu de fa naiffance, elle revêt l’écharpe 
d’iris, elle va confondre là couleur azurée avec 
l’azur brillant des cieux ; elle y forme une colonne 
mobile & tranfparenté fur laquelle l’oifeau de Ju-

(i) Propos trivial &infultant, qui ne peut être re­
latif qu’à la qualification de dieu des voleurs, qui étoit 
auffi-donnée a Mercure. • -
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piter trouvèrent au befoin un appui, & retom­
bant en rofée bienfaifante, elle ravive au loin le 
feuillage qu’elle domine, ou vivifie la plante def- 
féchée, la rofe languiïfante , qui appelloient en vain 
les eaux ftàgnantes & libres dont le voifinage les 
corrompt. Il en eft ainfi du génie; il languit s’il 
il’eft réitéré., chargez-le d’entraves, écrafez-ie de 
chaînes, il les furmontera , il les brifera toutes. 
Libre , il n’eût produit que des chofes commu­
nes; perfonne n’y eût pris garde; captif, il ac­
quiert du refîbrt, & devient un météore lumineux 
qui fixe tous les regards. Je ne ferois même pas 
éloigné de croire que c’eft aux précautions des 
anciens inquifiteurs de la preffe que les François 
doivent leur révolution actuelle, & cette liberté 
dont ils abufent. S’il eût été permis de tout écrire, 
bientôt la ût'iété eût. amené le dégoût, & per­
fonne n’eût lu, ou l’on auroit lu avec moins d’ein- 
prelfement & d’intérêt, ces chef-d’œuvres im­
mortels d’éloquence & de raifbn, qui ont préparé 
le nouvel ordre dé chofes dont Mercure vous'» 
rendu compte.

M O M U S.
Apollon, prenez-y garde; vous donnez dans le 

Pkœbus, 8c devenez tout à la fois un faifeur de 
■ paradoxes. Apprenez que tout être paradoxal, 
homme ou dieu /eft un franc ariflocrate,1 & que 
les abus qui viennent d’être'profcrits eh France 
n’étoient autre choie7 qu’un long paradoxe,

AP O LL O N. '
Mais voyez ce. qu’ils ont produit depuis^, un 

..an , avec leur facilité d’imprimer : des abfurdi- 
tés politiques , des pamphlets foandaleux, des li- 



-belles atroces qui dégradent le talent ,j déshôho 
rent leurs auteurs, & défolent les honnêtes gens 
qu’ils compromettent.

M O M U S. !
Patience; il fe poürroitque cette liberté} qui, 

véritablement efl: devenue une licence intolérable, 
ne fût qu’un leure dont on les berce, comme on 
jaiffe à des enfans turbulens. & mutins des jouets 
'ùour les détourner de l’idée de fe battre, ou de 
-brifer le,s meubles.

APOLLON. ; ‘ 'fl
Quel jeu que celui dans lequel on finit par fe 

blefier avec les enjeux même J *
T H A L I E.

Il n’a que trop raifon : depuis que - la carrière 
efl ouverte à tous indiflinâement, & que chacun 
efl admis à faire fes preuves en public , il femble 
qu’on fe foit donné le mot pour nous délaiffér, 
Nos amis même fe taifent. Nous femmes dans 
un état d’abandon qui nous fait trembler fur la 
chute prochaine de la^fainèo littérature, & dé ces 
arts chéris auxquels ce bel empire, doit la plus 
grande partie de fà gloire'’(ij.

M O M U S.
Savez-vous pourquoi, Mçsdemoifelles ? c’èfl 

que les imbéciles regardent, les gens d’efprit 
comme des arifto'crates, & que perfonne ne fe 
foucie de l’épithète.

'ME L P O M E N E. „
O regrets ! O douleur ! Ils ,m’ont affublée de

(i) La prife des Annonciades prouve que ces demoi- 
felles ne font pas au courant, où qu’éllés fe font for-» 

-inalifées desi trait® de ce badinage ingénieux.
la
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la tête aux pieds d’un ■ long manteau rouge, & 
depuis ce. items ils ne fe plaifent plus qu’à me 
voir dégoutter le fang par. tous les parés. •

' ■' m ôta u s: ■ ; ■; ' ;
' C’eft apparemment la rhauditérobequi opéré...; 

comme celle de Déjanire... (ijxuuy ■ - » -
P L U T Ù.'S.;. •

Ils m’ont habillé d’un papier pelure d’oignon, 
timbré Coiffe d? Efcomptè, payable à vue ,8c c’eft 
à qui me fuira fous cet accoutrement. Les uns me 
prennent pour un gueux , les autres pour un ban­
queroutier. Le plus hardi fripier^ hé donneroit 
pas un écu de ma dépouille.

. J •Ucp i-T’E'-K.-
La peur exagere ' toujours les maux qu’elle en­

trevoit. Ne vous impatientez pas, mefdemoifel- 
les (en s’adrelfant aux Mufes), ils vous prépa­
rent une réfurreâion plus brillante ; & vous*,ms  
de Cérès (à Plutus j, votre culte fi décrié, de­
puis que des fecrétaires impurs l’ont avili, vous 
le verrez, mieux apprécié un jour, :vdüs obtenir 
une confiance qu’il ne dépendra plus d’eux d’al-j 
tcrer , & devenir pour1 la fociétêJënûéi'e.[’tin ifto; 
bile précieux d’émulation & d’adivité , Tôürces 
de bonheur moins tariflables que celles du Pac- 

. tôle. Laiftbns faire au Tems.

(i) Ou celle du Procureur arbitre,

■ ; J Ü N O N.
Le Tems! il finira par ramener la terre au ca­

laos dont votre main l’a tirée. La caufe des rois 
eft perdue, & les hommes n en feront pas plu£ 
heureux, avec votre- partialité.'..'.' y

E
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M O M U, S..

C’eft déjà un véritable cahos. que cette affem- 
Liée. CjeflisUn tumulte, un défordre; ce font des 
cris, des hurlemens..,.-tLeÿ ^riftocrates ! les en­
ragés !... Où eft Laufus?

Laufus equuniâomitor idebellàtorque ferarum (t).
La préfîdence lui fieroit à merveille.

J U P I T ER.
Affaire de circonftance que tout cela; ce dé­

for,dre n’eft qu’apparent & momentané, comme 
celui d?élénjens. qui chercheroient à fe combiner. 
Ainfî des caraâeres d’imprimerie, détachés con*  
fufément de la forme qui «leur auroit fait produire 
l’apologie de Néron, n’en feroient pas moins pro- 
pres à fournir l’efprit des loix, ou à devenir l’é­
loge de Louis XVI, rangés dans un ordre diffé­
rent. ‘ ï .... . >

(f)C’e^vraifemblablçrnejit.quelque palefrenier fa— 
méux dans ïhifloire, qu’il regrette ici; Voye^ l'Enéide,

M Ô. M U S.
Jupiter eft la raifon .même ; il n’eft de. bien & 

de mil? que relativement. Par exemple, lî le di­
vorce a lieu chez eux, comme on le croit; du 
défôrdrp. des ménage^à, la place de ces. femen- 
ces de haine, qui les rendent infruâueux, naî­
tront pour les époux défunis, des germes féconds 
d’un bonheur inconnu., Vous les verrez s’em- 
p reflet de rallumer au flambeau épuré de l’hymen 
le feu facré de l’amour, éteint par leurs larmes 
aXvforidjdè^ienrs cœürsl. La ■nature outragée? & de*  
çue ; les moeurs publiques fcandalifées, & cette



( 3P ) 
liberté même qti’efltràve l’indiflblubilité des noeuds 
àâuéls, tout réclame pour la nouvelle cônftitu- 
tion, cette bafe profpere fans laquelle ils verroient 
crouler fur eux-mêmes l’édifice impofant qu’ils 
préparent.

L U CIN E.
Momus, Jupiter vous entend !

V U L C A I N bas,.
Pourquoi non ? il y trouveroit fon compte tout 

comme un autre.
MINERVE.

Meffieurs , tout cela eft fort bien; mais, en 
attendant, tous les liens de l’obéiflaheé n’en font 
p is moins rompus., & le*  pouvoir exécutif n’en 
relie pas moins les bras croifés.

M O M US.
Ce pouvoir s’exerce provifoirement par les 

municipalités.
JUPITER.

Nous ne finirions pas, s’il falloir toujours er­
goter là-deflus. La libèrté efl un fruit précieux » 
un arbre exotique qui fe naturalifera en France 
& mûrira avec le teins. Le germe s’y en déve­
loppe à préfent,’& un jour fes rameaux, plus 
odoràns que la fleur de l’aloës, couvriront l’Eu­
rope entiérè.

MOMUS
Si l’on doit juger dé la valeur des choies par 

le prix qu?on y met, il faut que c’en foit une 
bien bonne que la liberté, car elle leur coûté 
bien cher. Au relie , nous femmes tous bâtis 
ainfî : chacun chérit fon ouvrage. Pigmalion s’é­
prit bien pour fa flatuè.

El



E SC ULAPE. -
Je regarde la France • comme un corps robufle 

dans un état aétuel' de maladie; cette fièvre, dont 
le délire la,tourmente, Ta dépurera des' levains qui 
nuifent à fon bien-être; 8c, quoi qu’il puifleré^ 
fulter des fécondes qui la fatiguent, elle ne s’a­
gite dans tous lés fens que pour trouver l’afliette 
commode qui lui convient.

J-U N-O-N. ..
A la bonne heure, fi les médecins politiques 

appelles pour fa/guériïon ne'finilfent pas par la 
tuer tout-à-fait. .. . s ,

, M O M U S.
Fh l ehl.il y a bien des empyriques parmi 

eux.... A propos de médecins, j’oubliois de vous 
dire, que dans le nombre des innovations en tout 
genre „qyi ont déjà eu lieu , il en efl. .une dans le 
codé pénal, dont un docteur a fourni l’idée.; c’efl 
une machine deflinée^à Tuppléer les exécuteurs 
dans leurs fondions. La peçonnbiffançe publique 
l’a proclamée une Guillotine., npm de fon au- 
teur. ‘

M l'N.È R'ÿ E.
Après avoir tenté de détruire un préjugé utile, 

la fauve-garde la plus fûre de l’hpnneurdes fa­
milles, ils auront voulu étayer d’une machine l’o­
pinion contraire. z »

A’P ,Q II o Ni 'bi;
Les. mauvais plaifaris Idu.pays ne manqueront 

pas de dire, qu’on y tue les gens, machinalement.
M O M U s. '

■ Cependant rien n’éït plus fimple & moins gc-
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nant que ce mécanifme. Point d’apprêts, point 
d’attirail incommodes. On vous difpeufe.de toute 
attitude pénible ; vous reliez debout, cela fuffit. 
L’épreuve qui en a déjà été faite: a fi bien réuflï, 
qu’elle mérite de vous être racontée. C’étoit je 
ne fais où; le patient, les yeux bandés, attendoit 
depuis long-t.ems; la machine'avoit joué; fa tête 
ne tenoit plus, & mon homme attendoit encore. 
Plus mort detfia peur que du coup qu’il n’avoit 
pas fenti', il demandoit piteufeînent qu’on ne le 
fit pas languir. -JEh 4 monfieur, il y a beau 
jour que cela eft fait', répond le machinille; vous 
n’avez plus qu’à vous fecouer les 'épaules. En effet, 
il fait un mouvement, & fa tête va rouler à fies 
pieds. Trouyèz-moi rien de plus expéditif & de 
plus innocent que cela.

VULCAIN.
Mais que deviendra le glaive de Thémis ?

M O MUS.
Cè qu’il à toujours été ou à peu près, d’ob­

jet vénal, un objet mercantillé. Mercure m’a même 
dit l’avoir entrevu depuis le décret, faifant tro­
phée avec fies vieilles balances, fur, le quai delà 
ferraille.

MINERVE.
Quelles folies! i

J U N ON. 
Quelles pitoyables nouveautés !

MARS.
Quelle pufillânimité dans les enfans de ces hé­

ros fi renommés !
, _ , V É NUS. _ , . ' -

Que d’ahimofîtés ! Que de haines!

difpeufe.de
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LES N I M P H E S.

Que de troubles !
LES G R ACE S.

Que d’horreurs ! :
APOLLON.

Quel rétréciflement d’idées !
LA DISCORD E.

Bravo ! bravo !
J U PI TE R.

A l’ordre ! à l’ordre !
M O M U S.

Ils prennent le ciel pour un manège»

IRIS.
JMais-ïl me femble apercevoir Mercure»

M O » U &
Vous ne vous trompez pas, c’efl lui-même.

JUPITER à Mercure.
Fils de Maïa, il me tardoit bien de te revoir, 

Aurois tir pris goût aux chofes de la terre ? tu y 
es relié bien long-tems. .. J ...

MERCURE.
Je vous avoue, ô mon pere., que je regrette 

l’ordre rigoureux qui me rappelle auprès de vous» 
A mon premier voyage, je me croyois dégoûté 
d’eux pour mon éternité ; màis aujourd’hui, il ne 
falloit pas moins que cet ordre, ma tendreffe & 
mon zélé, pour m’arracher au plus doux des fpec- 
tacles. Vous m’en voyez encore ivre de joie.
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J U P I T E R.
Je m’en fuis douté : tu as de bonnes nouvelles 

a nous apprendre , hâte toi ade 'ïne les dire.
M ERCU RE.

Depuis mon départ, agité par la crainte &lefi- 
poir, j’ai vécu dans la plus cruelle incertitude. Les 
François ballotés par des événemens contraires, 
concernés , dans un morne liience, n’ofoient fixer 
à cet état douloureux, un terme qu’il n’étoit donné 
qu’à vous feuldé prévoir.'Des contrariétés de tout 
genre fembloient devoir laffcr la confiance du 
inonarque, & tromper la vigilance des fujets. Les 
ennemis du bien public ont cru trouver dans le 
féjour du Roi à Paris, une arme dont ils feflat- 
toient de frapper les derniers çoups.~On crioit 
hautement'à la captivité, & ce bruit, plus funefte 
qu’il n’étoit fondé, entretenoit au loin dans les 
cœurs un levain favorable aux vues des oppo- 
fàns. Les affaires n’avançoient point , les bons 
efprits gémiffoient, les citoyens inquiets crai- 
gnoient encore , l’opinion balancée ne favôit à quoi 
s’arrêter , lorfqu’un beau matin , le Monarque, 
fuivant là feule inspiration de fon cœur, furprend 
l’Affemblée par la préfence augufte. Il s’y pré­
lente avec cet .atr de..férénité qui:brille.fiir votre 
front, ô mon pere ! quand “vous 'difimezles ora-^ 
ges. Il fe déclare libre, adhéré fîncérement aux 
décrets qu’il a, fignes^s’unît 'de, fait, comme il 
l’étoit de cœur, à fa nation entière, & adopte pu­
bliquement le,titre dé chef delà nouvelle conifi- 
tution qu’il promet j-qu’il .s’engagé', qrï’il jure Jfie 
maintenir de tout fon pouvoir. Oimon pere ! fi 
vous enfliez vu ,1e failiffement s les tranlports,
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l’ivrefle de l’Aflemblée, à l’afpeâ & aux dif- 
cours touchant de ce prince adoré, vous au­
riez fur. Je champ- dépouillé votre divinité, & 
vous honorant du beau titre de François, vous 
auriez voulu n’être plus qu’un mortel pour con­
fondre vos larmes avec celles que la tèhdrefTé.& 
la reconnoilfatiCe arrachoient dé tous les yeux ! Oh 
combien fon cœur'magnanime a dû jouir aùxbé ; 
nédiflions réitérées de tous les cœurs. Dans l’en- 
thoufiafme d’une joie extatique qu’étouffoient les 
fanglots, chaque député répéta, fur l’autel de la 
patrie, le ferment folemnel que l’amour pop; Xqq 
peuple avoir diélé au Roi. Tout Paris les a imités, 
les provinces ont fuivi, & les ferments de fidélité, 
les acclamations de la reconnoiflance publique, 
ont dû retentir jul'qu’à vous. Daignez les en­
tendre, ô mon pere, daignez.....

J U P I T E R.
Oui, je les entends, oui, je jure par le Styx 

qu’ils ne feront .pas vains, & que le bonheuï-doht 
ils fe font rendus fi dignes fera le prix des vertus, 
de leur Roi.... Eh bien! mefdames , ne vous i’a- 
vois-je pas bien dit, ce Roi prifonnier....

■ MERCURE.
Il ne fe captivoit que pour brifer les chaînes 

de fes fujets.;
J U N O N. j, 

‘ Oui : le voilà déclaré le-chef de la révolution™...
u J.UJU T E R.-

Quelle fauffe idée, madame, vous avez des 
chofes ; un Roi de France faifant caufe commune 
avec fes fujets ; vous le regardez comme un chef 

de
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de parti. Leur intérêt n’efl-ilpas indivifîble; 8c 
le titre de chef d’une conflitution falütaire , un 
caraâere utile & refpeclapledont il revêt fa bien- 
faifante autorité? Qùéi parti que celui qui le. porte 
à Cciîafpirer avec 'tous fes fujets pour le bonheur 
de fon royaume !

M 1 N E R V E.
Et vous croyez qu’il, en fera plias' heureuk?

J tl P I T É R.
1 Quoi ! lorfque ce prince, invefli à regret de 

l’appareil miniftériél & defpotiqué qui pefoitfur 
lui îêul, ce pouvoir fuprême, fl formidable, en 
apparence, fe trduvoït inceffamment contrarié, 
dans tous fes mouvemens ; quand il étoit contefté 
par cêüX-là même à âtii ilëmavoit confié l’éxé- 
éutio'h ; qtidnd dés corporations plus jalopfës. qiiè 
lui-même de fon autorité, s’étudioient à en balan­
cer ,■ à en éluder lès! effets, & préparant éfiatjuê 
jour à fon cœur paternel des allarmes cuifantes, 
ou des regrets amers , faifoient gémir l’homme 
fous le poids de la royauté, & les fujets fous un 
fceptre de fer, vous croyez qu’il étoit heureux £ 
Et l’eût-il été , le bonheur de vingt-quatre millions 
d’individus, qui réfulteroit d’un pareil facrifice, 
n’efl-il rien aux yeux de qui fe targue d’avoir la 
fagefle en partage ? & ce. facrifice héroïque (fi s’en 
étoit un- pour le cœur de Louis) ne fuffirpit-il 
pas pour le rendre le plus heureui des hommesj' 
comme il le met déjà au-deffus des plus grands 
Rois du monde?

APOLLON,
Avant de prononcer là-deffus il faudroit-favoir 

F
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ce qu’en .penfent les gens, d’un certain' ordre? 
Mercure fait-ibce qu’en difent les gens de lettres ?

-- JUPIT ER.
Il eftbien queflion de vos machines à efprit, 

quand le fentiment fe tait pour admirer ! Vous 
avez grand befoin de régler votre jugement, mon 
fils ; je ne-fais à quoi il tient-que je vous renvoie 
à vos briques (i). . . ■ . .

M O M U S. ..
Jupiter a gagné fon procès, & il fe fâche !... 

LA DIS CO R D E.
’.Brav©.!,. 1

J U P I TER.
"/Quoi ! 'pour des mots qu’ils n’entendent pas,, 
ou pour des chofes qui ne les touchent guère, 
les dieux fe. comporter ainfi quand ils blâment; 
dans les hommes les écarts auxquels les entraînent 
la difcuffion des plus grands intérêts ! Meffieurs , 
nous avons traité là une matière importante; elle 
n’efLpas fuîmamment éclaircie. Levons la féance.;

J’ajourne la queflion à un an; & je ne ferois 
nas furpris -qu’ayant ce terme, il nous forçafTent 
a admirer tous une conduite dont l’Olympe n’a 
pas fu leur donner l’exemple. Laiffons-les travail­
ler à leur bonheur, rien ne doit troubler le nôtre.

C Y BÊLE. -
Je fuis vieille; mon éternité commence à me 

pefer(2).-’ JV l’achëvYbis-àveTÉ moins ' d’énriui, fi

( i ) Voyez le dictionnaire de la fable, article Apollon.
(z) Elle, n eft pourtant passait bout; mais .comme, on 

v.0ity.':îl4ui:bft;î>èïmis?dé) radoter;..



(43 )\
je Pavois que ce pauvre genre humain, les Fran­
çois fur-tout, mes bons &' chers enfans, viffent 
s’accomplir bientôt les brillantes deflinées que vous 
venez de leur promettre. De grâce, ô Jupiter, 
fatisfaites une curiofîté qu’exite en moi le plus 
tendre intérêt, & daignez m’inflruire....

JUPITER.
Etes-vous difcrete, ma bonne Cybèle ?

CYBÊLE avec empreffement.
Ah ! oui....'

JUPITER,
Ètmoiauffi..... (l)

, C’eft ainfi que M. de la Fayette répondit à un officier 
de la garde parifîenne, qui l’interrogeoit fur l’expédition 
qui a eu lieu aux champs Elifées, & dont il ignorait 
l’objet.

F I N.








